
FACE AUX THÉORIES SUR L'UNIVERS, PEUT-ON PARLER DE CRÉATION ?
Débat du lundi 30 janvier 2023, au Sycomore, 19h

Définitions
1. La notion théologique de  création1 permet aux chrétiens de résumer l'expérience
qu'ils  font  de  la  réalité  du  monde  dans  lequel  ils  vivent et  de  la  relier  à  Dieu  :  
-  l'expérience  de  leur  interaction  d'hommes  avec  le  monde  du  vivant  et  des  objets
matériels
- la conscience de l'énigme que constitue leur existence, leur puissance intellectuelle,
leurs limites, leur finitude
-  leur  participation  à  l'histoire  mouvementée  de  l'humanité,  à  celle  de  la  société  à
laquelle ils appartiennent,  leur confrontation avec le visage d'autrui et la méditation sur
leur histoire personnelle
- leur réflexion sur le sens et la finalité du Tout dont ils font partie.

1.1  Le terme de création a deux sens spécifiques : soit désignant l'action du Créateur à
l'origine de toutes choses, soit le produit de son action, le monde des créatures ou du
créé. On parle aussi couramment  de création pour signifier le monde naturel qui nous
entoure.

1.2  Par univers,  on entend l'ensemble de tout ce qui existe dans le temps et l'espace,
dans un sens très proche de monde. Les deux vocables expriment l'idée d'une totalité,
avec  cette  nuance  que  l'univers  désigne  plus  directement  notre  entourage
astronomique,  alors  que le monde nous ouvre premièrement à notre environnement
terrestre. Le terme "univers" correspond mieux à l'approche scientifique de la totalité du
réel,  le  "monde"  à  sa  lecture  philosophique  ou  théologique.   Par  ailleurs,  les  deux
peuvent avoir un sens figuré ("l'univers du langage", "le monde des possibles").  Nous
utiliserons l'un pour l'autre pour dire le créé dans toute son extension, tant matériel que
vivant et spirituel.

La foi en la création
2. La foi en la création signifie fondamentalement que l'homme se reçoit de Dieu, lui, son
existence et le monde dans lequel il  vit. Autrement dit,  il  considère sa personne, son
environnement,  la  vie  à  laquelle  il  participe  comme  un  don,  l'objet  de  son
émerveillement, dont la réception fait de lui un sujet ; il fait le pari d'un être donateur2,
Dieu bon et aimant, force qui anime l'existence et soutient l'être, origine et point focal
de tout ce qui existe. Cette existence culmine concrètement dans la vie multiforme dont
le  monde  est  le  cadre,  à  laquelle  l'homme  participe  et  dont  il  appelé  à  saisir  la
profondeur et le sens.

2.1  Le concept de création exprime plus précisément les relations continues3 qui lient
Dieu,  l'homme  et  le  monde.  Leur  interdépendance,  leur  réciprocité,  reposent  sur  la
liberté de Dieu qui a voulu que face à lui, le Créateur, existe une réalité créée, dotée elle
aussi de sa liberté propre. 

2.2  Ces relations dynamiques ouvrent une histoire qui se développe dans le temps4, et
dont le cours dépend de ses acteurs, dont Dieu est le principal, permettant aux autres de
lui répondre :

-  Dieu : la création  ex nihilo5 signifie qu'elle ne découle d'aucun principe autre que
Dieu lui-même. Le monde qu'il a suscité ne tient que par lui et pourrait disparaître en
un instant s'il cessait d'en être l'origine6. La tradition chrétienne a toujours inclus la
conservation et la  gouvernance (la guidance) du monde dans l'action créatrice. La
création est donc dynamique, susceptible d'intégrer de la nouveauté, en vue de sa
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finalité : le développement de la vie et sa plénitude en Dieu (le salut). Elle est couplée
à la rédemption, par laquelle Dieu "qui fait vivre les morts et appelle à l'existence ce qui
n'existe pas" (Rom 4,17) sauve les humains du mal et de la mort. La réalité du mal
(catastrophes naturelles,  guerres,  injustices…) et  de la  mort  semblent infirmer la
bonté foncière de la création et la puissance de l'amour de Dieu. Mais Dieu se révèle
en s'opposant aux forces du chaos et de "décréation".

La vision trinitaire7 de Dieu permet de mieux comprendre la dynamique de son action
et de sa présence au monde. En tant que Père, il est l'origine, le protecteur et la fin
de  toutes  choses ;  en  tant  que  Fils,  par  l'envoi  de  Jésus-Christ,  il  est  le
communicateur de sa Parole et de sa grâce, engagé dans la création qu'il conduit à
son achèvement ; en tant qu'Esprit saint, son énergie agit dans le monde, il y devient
présent  pour "gémir" avec lui (Rom 8, 22s), il entre à l'intérieur des consciences et
des coeurs pour les transformer et leur donne son énergie. Son action va donc au-
delà  de  la  "chiquenaude"  qui,  selon  Voltaire,  devait  enclencher  le  mécanisme
universel. Il aime sa création.

2.3  Deux autres "acteurs" qui dépendent de Dieu participent du caractère relationnel de
la foi en la création :

-  L'homme : créé, il se distingue par la vocation qu'il a reçue, par sa mission de  co-
créateur ("créé à l'image de Dieu"), qui le rend  responsable du monde naturel sur
lequel il exerce son pouvoir et dont il doit prendre soin (Gen 1-2)8. Il doit apprendre à
sonder la profondeur de la réalité et découvrir la présence du Dieu invisible. 

-  Le  monde  naturel :  créé  également,  il  n'est  donc  pas  de  nature  divine,  ni  son
prolongement. Il a une consistance propre et une  autonomie qui correspondent à
son statut tiers. Sa réalité est à la fois matérielle et vivante : il abrite en effet la vie,
multiple et de complexité diverse, fragile et vulnérable. Dans son ouverture à Dieu,
le monde apparaît alors, dans le même temps, logique dans ses processus accessibles
à la raison humaine, et irréductible, échappant aux catégories humaines, imprévisible
dans ses tendances. 

L'évolution 
3.  Les théories scientifiques de l'évolution  ont révolutionné notre vision du monde :
tant l'évolution des espèces vivantes, par Darwin9, que celle de l'univers, au XXème  siècle,
qui décrivent son expansion depuis le Big Bang10. De fixiste qu'il était dans l'antiquité
grecque, de mécaniste et déterministe pour Descartes et la modernité, le monde est
devenu éminemment fluide et dynamique pour nous.  L'univers et le vivant dessinent
maintenant des parcours dont les différentes étapes peuvent être transcrites dans des
récits, avec l'évocation d'un commencement et d'une fin, à l'instar de l'histoire du salut
qui résulte de la foi en la création.

Ce parallélisme, qui jette un certain trouble, ne doit pas faire oublier les différences de
buts et de méthodes propres aux sciences et à la théologie.  Rappelons que  cosmologie
et biologie offrent des explications réductionnistes et objectivantes, conformément à
leur  méthodologie  expérimentale  et  rationnelle,  qui  s'abstient  de  tout  recours  à
l'hypothèse Dieu. Il s'agit pour la théologie de se situer par rapport à elles et d'exposer
sa pertinence. Car la théologie est également une discipline rationnelle et si elle n'est
pas  expérimentale  au  sens  instrumental,  elle  l'est  bien  au  sens  existentiel.
Interprétative, elle tente de donner sens à l'énigme de l'existence humaine à la lumière
de la Bible et de la tradition ecclésiale, en référence à Dieu. Les sciences ne valident pas
la théologie, ni le contraire. Mais il est devenu possible d'admettre plus facilement que
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ces disciplines ne soient pas antagonistes mais puissent  entrer en dialogue11. Il n'y a pas
de  scientifique  qui  ne  soit  influencé  par  un  certain  environnement  culturel,  ni  de
théologien qui ne soit interpellé par des résultats scientifiques !

3.1  Les sciences comme la théologie s'accordent sur le statut tiers du monde, sur son
autonomie,  qui implique à la fois  un ordre propre et une  contingence12 qu'illustrent
notamment  les  phénomènes  aléatoires.  La  lutte  biblique  contre  toute  idolâtrie,
l'insistance  de  la  théologie  à  distinguer  rigoureusement  le  créé et  l'incréé pour
préserver  l'altérité de  Dieu,  ces  positions  laissent  aux  sciences  le  champ  libre  pour
procéder à leur exploration expérimentale. 

3.2  La théorie de l"Intelligent design"13 se veut scientifique et prétend que l'évolution
biologique s'explique mieux par  une cause  divine  dirigiste  que par  des  phénomènes
aléatoires.  Le  principe  anthropique14 a  une  visée  épistémologique  et répond  à  la
compatibilité des paramètres physiques de l'univers avec les possibilités de l'observateur
humain. Il se décline en deux versions, forte et faible. La version forte présuppose que
l'univers  évolue  nécessairement  avec  des  ajustements  réglés  pour  conduire  à
l'apparition d'êtres  humains aptes à  le comprendre et  à  y  vivre.  La  version faible  se
contente de constater la  concordance des paramètres de l'univers  avec les  capacités
cognitives de l'homme.  Beaucoup de  scientifiques rejettent la version forte comme
étant trop métaphysique.  La  version faible  pose moins  de problèmes,  puisqu'elle  en
reste au niveau de la constatation. La théologie fait bien de rester réservée face à  ces
essais  qui  veulent  dépasser  le  niveau  explicatif  des  sciences,  tout  en  relevant  la
cohérence du réel ainsi mise au jour.

3.3  Le fait que la théologie s'exprime sur le Créateur et sa création, sur l'histoire qui en
découle, sur le sens et les limites de l'existence humaine, sur le rôle et la responsabilité
qu'elle  doit  endosser,  ne  peut  pas  être  indifférent  aux  scientifiques,  ni  à  tout
responsable. En effet, les recherches et le développement technique peuvent aller dans
bien  des  directions.  D'une  manière  indirecte,  la  théologie  suggère  des  orientations
selon les valeurs qu'elle défend et souligne les risques ou la vanité d'autres directions,
notamment  celles  du  pur  utilitarisme  et  du  business,  tous  les  excès  dont  l'hybris
humaine est capable, par exemple ceux du transhumanisme.

Etre co-créateurs
4. Les humains font intégralement partie de cette création en continuelle gestation. En
tant que co-créateurs, ils interviennent et influent dans les événements de son histoire,
mettant  en  œuvre  leur  sensibilité  spirituelle,  leur  jugement  moral,  leur  capacité
intellectuelle,  leur  puissance  physique,  leur  expérience.  Ils  ont  pour  tâche  la
préservation  de  la  vie,  la  régulation  des  déséquilibres, le  maintien  d'une
communauté humaine solidaire, dans une perspective eschatologique : c'est-à-dire dans
un contexte temporel où tout est à reprendre constamment, mais où les réalisations
partielles sont signes du "Royaume", de la "nouvelle création", que Dieu fait advenir et qui
mobilise  leur  espérance.  L'image  du  Royaume  de  Dieu  ne  désigne  pas  une  zone
géographique, ni une période temporelle déterminée, mais représente plutôt un état de
proximité attendu et à atteindre dans la relation à Dieu. Cf. Luc 17,21 : "Le Règne de Dieu
est en vous (ou au milieu de vous)". L'expression "nouvelle création"15 englobe de manière
plus explicite tout le créé dans son rapport à Dieu.

4.1 Parmi de nombreuses manières de rendre compte du mal dans le monde, deux lignes
se dégagent dans la Bible ; selon l'une, c'est l'homme, faillible, pécheur, qui a perturbé la
bonté originelle de la création. Il est donc appelé à un travail de réparation16 continuelle,
d'ordre spirituel et moral. La deuxième ligne intègre mieux  l'existence, beaucoup plus
difficile à admettre, des catastrophes naturelles, maladies, épidémies, guerres, dont les
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victimes  sont  innocentes  et  les  souffrances  indicibles.  Ces  souffrances  sont  ici
considérées comme la marque d'un monde encore en gestation, comme les douleurs de
son enfantement (Rom 8,22 ; Jean 16,20ss). La tâche humaine apparaît alors plus comme
un perfectionnement, une co-création !17 Cependant , le mal reste une énigme irrésolue,
à propos de laquelle le théologien Hans Küng écrit  que la solution n'est pas d'ordre
théorique, mais pratique : on ne peut l'expliquer, mais on peut faire acte de résistance18.
Dans cette lutte, où nous nous adossons à la Croix du Christ, nous recevons la force de
persévérer, sachant "que ce qui est faiblesse de Dieu est plus fort que les hommes" (1 Co
1,25). 

4.2  L'un des déséquilibres à combler concerne les relations de l'homme avec la nature :
les  problèmes  alarmants  du  climat,  de  la  pollution,  de  la  perte  de  biodiversité.  Ils
proviennent d'un abus de pouvoir des humains sur la nature, d'un  anthropocentrisme
extrême qui les a poussés à vouloir la dominer et l'exploiter, en fait à la mépriser. Le
dualisme entre l'âme et le corps, entre l'esprit et la matière caractérise encore l'attitude
des  humains,  oublieux  du  fait  qu'ils  font  partie  de  cette  nature  qu'ils  ont  prétendu
réduire  à  une mécanique.  Ce n'est  pas sans  raison qu'on désigne d'anthropocène la
période  géologique  qui  a  vu  s'accentuer  la  suprématie  humaine,  cédant  à  la  parole
tentatrice du serpent : "Vous serez comme des dieux  !" (Gen 3,5).

4.3 La contribution humaine à la "sauvegarde de la  Création"  peut faire appel  à  des
opérations  de  technique avancée.  Mais  le  problème  ne  pourra  être  résolu  sans  une
conversion des humains vers  un comportement global  plus humble et  plus sobre.  Ils
devront  abandonner  leur  frénésie  de  consommation  pour  retrouver  la  capacité  de
contempler  la  beauté  de  la  nature  et  de  percevoir  les  signaux  qu'elle  donne  d'une
transcendance  à  laquelle  appelle  précisément  la  théologie  de  la  création.  Le  sens
esthétique peut ouvrir à la spiritualité. Pour atteindre ce but,  l'éducation joue un rôle
primordial, ainsi qu'une initiation à la dimension spirituelle de l'existence. Par ailleurs, le
changement moral et spirituel doit se prolonger dans une activité politique et conduire
à des modifications de l'économie et du droit.

4.4   Un  autre  déséquilibre  majeur  à  prendre  en  compte  correspond  aux  luttes  de
pouvoir, aux conflits d'intérêts, aux inégalités économiques, qui se prolongent souvent
par des affrontements directs, avec les maux qui en découlent. Là aussi, une théologie
de la création, qui reconnaît à chacun sa place et sa dignité dans le mouvement de la vie
qui  vient  de  Dieu  et  retourne  vers  lui,  donne  des  arguments  pour  s'opposer  à  des
comportements unilatéraux visant à réserver le pouvoir ou la richesse à quelques-uns.
On  pourra  s'appuyer  sur  la  Déclaration  des  Droits  humains et  ses  conventions  et
promouvoir des réformes politiques et économiques qui rétablissent la balance.

Un mouvement d'espérance
5. La plupart des humains , de quelque religion qu'ils soient, admirent la beauté de la
nature, de l'univers, et se réjouissent de cette contemplation. Ce sentiment atteste de
l'harmonie qui fait du monde un "cosmos", et il va parfois jusqu'à une émotion de fusion
mystique. Ceux qui ont foi en la création et en son Créateur associeront cette expérience
à la transcendance qui provient du mode de présence de Dieu en elle. Ils sont, de plus,
sensibles au développement évolutif, historique, du monde. Ces dimensions suscitent en
eux  une  dynamique  d'espérance, qui  leur  donne  d'accompagner  activement  le
mouvement et de participer en prolepse à la communion finale. Sans espérance, la foi
reste  statique,  vide  d'imagination ;  mais  sans  l'amour  et  le  rapport  aux  personnes,
l'espérance reste abstraite, sans contenu :  foi, espérance, amour,  la création a besoin
des trois.
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1 La plupart des religions ont des mythes de création. Nous ne pouvons les considérer dans les thèses 
qui suivent, nous concentrant sur la création de tradition judéo-chrétienne. Voir Pierre Gisel, La 
création. Essai sur la liberté et la nécessité, l'histoire et la loi, l'homme, le mal et Dieu, Labor et Fides, 
1980 ; Pierre Gisel et Lucie Kaenel, La création du monde. Discours religieux, discours scientifiques, 
discours de foi, Labor et Fides, 1999. Jürgen Moltmann, Dieu dans la création. Traité écologique de la 
création, Cerf, 1988.

2 Il est fait allusion à l'oeuvre du philosophe et théologien Jean-Luc Marion (1946). Voir notamment : 
Etant donné. Essai d'une phénoménologie de la donation, PUF, Quadrige, 2005 De surcroît. Etudes sur les 
phénomènes saturés, PUF, 2001. 

3 Au contraire d'une fixation sur le commencement du monde, ainsi que pourrait nous y inciter une 
lecture restreinte de Genèse 1-3, la création en tant que relation à Dieu est envisagée comme une 
action continue. On parle de création continue ou continuée. Voir plus bas pt. 2.2.

4 Le théologien bâlois Karl Barth (1886-1968) a mis en évidence les deux concepts de création et 
d'alliance comme les deux faces de la même grâce divine.

5 L'idée de ex nihilo (le monde créé de rien, du néant) n'est présente que dans 2 Macchabées 7,28, puis 
apparaît chez Philon d'Alexandrie (20 a. JC - 45) et Justin (100-165). L'expression s'oppose à ex nihilo 
nihil fit (rien ne peut venir de rien). La plupart des mythes de création supposent une matière 
préexistante, que le tohu va bohu de Genèse 1 pourrait également suggérer. L'originalité chrétienne de
la création ex nihilo vient de l'absoluité de la figure de Dieu et s'épanouit dans la métaphysique 
occidentale. Mais l'ex nihilo est contesté par beaucoup de philosophes modernes.

6 Origine et commencement sont à distinguer : l'origine a une validité permanente, tandis que le 
commencement n'est que d'un instant.

7 On distingue la trinité économique, à savoir l'action des trois personnes de la trinité en direction du  
monde, de la procession intra-trinitaire, telle qu'initiée au concile de Nicée, en 315. 

8 Voir le pt 4 et suivants.
9 Charles Darwin (1809-1882). Son ouvrage phare, L'origine des espèces, 1859.
10 Fred Hoyle (1915-2001), astronome de Cambridge, est à l'origine de l'expression Big Bang, raillerie qui 

marquait son opposition à la théorie de l'expansion de l'univers. C'est Georges Lemaître (1894-1966), 
physicien astronome belge, chanoine jésuite, qui élabora la première théorie de l'atome primitif qui 
explose et s'expanse, en 1933.

11 Ian G. Barbour, physicien et théologien anglais définit quatre manières de voir les relations entre 
sciences et théologie : 1) Le conflit 2) L'indépendance 3) Le dialogue 4) L'intégration. Dans cette 
quatrième manière, il voit le dépassement du dialogue par le désir d'importer des éléments de l'autre 
discipline dans la sienne. Ce dialogue n'a rien à voir avec le concordisme pratiqué par les milieux 
évangéliques et le créationnisme, qui cherchent des convergences sans respecter la particularité des 
méthodes et le statut des résultats obtenus dans chaque discipline.
Cf. Ian G. Barbour, Quand la science rencontre la religion, Transdisciplinarité, Ed. du Rocher (2000), 2005.

12 La contingence est le caractère des événements qui ne sont pas déterminés, sans raison, sans cause 
apparente, sans nécessité, au contraire des événements qui font l'objet de lois scientifiques, par ex.

13 L'intelligent design a été développé par des mouvements conservateurs chrétiens américains, 
notamment par William Dembski, philosophe et théologien de Chicago (né en 1960). 

14 Principe développé par l'astrophysicien Brandon Carter, spécialiste des trous noirs à Paris-Meudon. 
Australien, il est né en 1942.

15 Cf. Es 65,17 ; Es. 66,22 ; Mt 19,28 ; Mc13,24.31 ; 2 Co5,17 ; Col 3,10 ;  2 P 3,13.  L'idée est présente dans 
la littérature apocalyptique.

16 Le concept de réparation du monde apparaît dans la théologie juive de la Kabale, le Tikkoun Olam, la 
réparation ou guérison du tout, de l'univers. L'activité humaine se déploie dans l'espace laissé par le 
retrait de Dieu, le fameux Tsimtsoum  : Dieu se retirant de sa création pour laisser à l'homme sa liberté 
d'action.

17 Cf la théologie du process américaine, à laquelle on peut associer les noms de Alfred North 
Whitehead(1861-1947), qui en a posé les bases, Charles Hartshorne (1897-2000), John Cobb(1925), 
David Ray Griffin (1939-2022). Une vision dynamique de Dieu et du monde, tenant compte de la 
cosmologie et de la physique contemporaines.

18 Hans Küng (1928-2021), théologien suisse, né à Lucerne. Ouvrages majeurs : Etre chrétien, Seuil, Points,
1994 ; Dieu existe-t-il ? Points, 2017 ; Le christianisme et les religions, Seuil, 1991 ; Un projet d'éthique 
planétaire, Seuil 1991 ; etc.


